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ACTE i, SCËNE 17. i 

icTianlillon d' nut' garnir Taire ; un bouquc 
d'une grosseor, mais d'une grosseur t... 
m"' bonbon. 
Garde tes fleurs pour lu fille àt Mad«tne 
elle les aime paasioaDéinepl; elle en orner 
le berceau de son Enfant; elle l'en couvrira 

Uh ! d' ça , atlc n'en manqoera pas 
inain'selle EVondon. 

m'^' «oirnoit. 
Elle aime aussi la musique. 

PLUHPea. 
Dame ! je n' sommes pas musicien. 

Mais des chansons champËti-cs , irae petit 



C'est dit. Une fùte comme en donnai 
queuquTois M. flerizberg , H. Herltber^ 
qui vient d' vous vendre c' oliâleau. i' par 
tons pour Breslav; }' vous nineoon» de 
violons, des trompettes, des eorneutuses 
ivt... 

m"" rondok. 

Tais-toi, tais-totdonc, maudit bavard; i 
s'agit bien de tout cela.- Des chanion^ sioi 
pics , tendres , chantées sans art par les eafun 
de la nature... 

r. Or.-CoRi. enproH. 4. a 



ACTE I, SCÈNE XII. 
Des tristes jours Je ta misère 
Li)iu de vous Ëcbeui suiivcoir. 
l'eiHlres wins de cette autre mère, 
Mes enfaDs , todI U prévenir. 
Bon ixeur fmbcllit U jeunesse , 
Bon cœur l'ait aimer la vieillesse , 
El l'on jouit dans tous tes leius 
Du bieu qu'on bit auK boanes geu. 



Eh bien 1 Madame, qu'en diles-rous f 

h"" ■LDUBNTSAl,, d'un air distrait. 

VÎTe Rondon pour les impromptus. Don 
Bti claquante florins. 

( Uademojselle Rondoa tire ta bourie. ) 

Eh I taisiez dooc, madjine Btumenth»] 
est-ce qu'on achète l'amitié? El si ulle était 
Tendre, qu'est-ce qui pourrait la payer 
U. Hembergn' nous traitait pas aiosi, 

h"" BLOHiaiHÀl. 

Prends, mon ami. Ce n'est pas ton affee 
lion que |e prétends payer , c'est une bagu 
telle que j'offre à les eofans. 

PtUMPBR, recevairt l'ar^eat. 

A la bonne heure, et grand merci. 



-'-'i point encore 



, llii bruit d'eD> 

inic. 

nialie te muet pai 



C'est 






btpq 

fanl.,- 



«lus. 



^ 



"Ult.. 






>UN, 



SClîKEVlIT. 10? 

mens <Inn* ma vie, et j'aurais éii cliarmô 
d'eiil^ndre le T4lre; mais von» me le direi 
dvniBin, Itailli;d«iiiiince sera inii réception 
solennelle : uujnurdhui vous ïoyei que . ilé- 
pouillnnt ma grandeur, je viens, et sans 
(ineiidre mes gens, nie mêler l'uuiilièrçuiçul 

BLtlSE. 

Oh! Qui, nous avons un seigneur trts~ 
hffable. ■ 

Ttovriv. 

Afiable! oh! tout-â-fuil... Ce sont donc lu 
mea'rassaux? 

LE lAltM. 

Ouï) Monseigneur; et d'abnrd j'ai l%on- 

neiir de tous p véscutËr le orps des nolablett 

( Let oatables l'avapcent.) 

proutik. 

Je suis charméde les voir... ils ont tou* 

des phyxionoiliîes solidjcs.., d^s faces 4'hl)H- 

nùtes gens. ^hlçA. yoilà ni<;s T.asMi«,c;p,^ 

bien; mais rujOQS donc, uà peij vieAva»)»!^^, 

elles sont jolies- 

BLAlif- 

Monseigneur, toÏci Babet. . i 

BABIT. 

Honseigneur , Toici Coj^a< : ' 

rRORtin. 
A^lithlaVatU Colin?' 



SCÈNE xr. 

tE MAHQDIS. 

Que TouIeï-YOus? 

Tousraureiqiiejen'aipaspudireauseig 
un compliment que i'ai fnil pour lui. Je 
naTais pas enlièreiiient , et Âlonseigneiu 
remis ùdemain pour l'entendre. Jel'ui re 
discoui'S) it est bien, Irùs-liien; je en 
earoir, et je voudruis bien le réprier dt 
«[uelqu'un pour me donner plus de 
fliesie. Vous in'imjioseE moins que ' 



Vous Tnulei que j'entende le complï 
pour le seigneur P lÛais niii , cela me [ 
usseï conTenable, [à part) et uaseï plais 

IB BAILLI. 

Cela Tera <]ue dem^iin je saurai bien ii 
ma harangue. Tous ces villageois n'ei 
<i«nt pas les déliciiteaies du langage , les 
ces de la diction, et il n'y a que vou 
jiujjsieï faire ici le seigneur. 

LC MARQUIS. 

Oui, je crois que je le ferai mieux ( 

lE BAILLI. 

Je Tais répéler le discours sans inan 
une sjllabe. Malgré ça, comme il faut 

f . Op..Coin. m prua. 4. 1 



SCÈNE XV. taS 

Mon ami, tous nre Taites pitié; je tois que 
' TOUS ne connivssez rien à la belle littérature. 
Tenez, tous ferez mieux de tous occuper 
des préparatifs de la fêle que M. le Uarquii 
donne aux notables da Tillag;e. 

LE MABQCIS. 

Ah! il donne unefetc? 

LS lAILLI. 

Oui, il a ÎDTlté tous les notables i dinei 
ici. Obi c'est un seigneur Iris-populaire. 

LV VAKQVIS, 

A qui le dites-Tous. Allons, je vais m'oc- 
ciiper de cette fête , et d'y jeter de petits in- 
cidcns agréables ; tous cependant , M. le 
Bailli, failes-raoi le plaisir de ne pas dire i 
M. le Marquis que son homme d'atTaires esl 
arrive; j'ai des raisons pour cela, que voua 
saur» bientôt, et j'attends de tous cette 
complaisance. 

LS BAIllI. 

Allons, à la bonne heure, je me tairai (< 
pari "j tant que cela me conviendra. 

LB KlRQriS. 

Bon, sans adieu. [^ pari.) Ceci commencf 
ù me divertir davantage'. 

(Unrt.) 



SCÈNE XVIII. i; 

Vous étej tiop bon, Uuiisciffiicur. 

AssaicmMit pai , ilaiis ma vie , 
Vu pliu <l'uue fille joTic : 
liais tenez , mfs regarlG jalnaù 
K'avaieDt admiré tanl d'atlraits. 

/ BAD^T, dont FruDlLD Ht iTÈrprèl. 

^ \ Voiis n'êtes plus à votre place , 
J; / £l ne puiez plus de Coliu. 

" I Si je ne suû plm à ma pbce , 
^ Auprn de vous un eit si bien T 

( Il rcLaurue il Ijulre eilT^mUi! ilu ibiim.) 



Si W)us restez à celte |iUue , 
Ainsi , je n'aurai pas de peur. 

Je vais retler à eelte place . 
Ainsi, vous n'aurez pas de peur... 
Cubcl? 

Moosdgncuri' 

Çà , ma chère , 
Colin a donc bien su vous plaire 7 

S'il me pUU ? Ciel 1 en doutei-Ti 



SCÈSE XIX. iS! 

B&BET. 

El) ! (|uoi donc, mon oncle? 

LE BAI LLI. 

Cpque vous voudrez. Par exemple, ceU< 
chanson que l'on tous a npprise l'juire jour: 
la clianson sur U. Champagne, 
rsoMiN. 

Qu'est-ce que c'esl que M. Champagne' 

LE «AlLtl. 

Monseigneur, c'est un vatet des environ: 
qui se duane des airs qui ne lui uppartieu' 
neot pas, 

FKOnits, ivec une ialeniian comiijiie- 
Voyei-Tous cela.... 

CHAKSON. 



Monsieur Champagne a la mine imposante, 
El s' donn' des airs panai les TÎIIageois. 
Il eit bien vrù que son malli' l' lOss' parfois ( 
Hais ce n'est pas de cela qu'il se vante. 
'UaoDieul mon Dieu! qu'on rit d' bon crnuc 
D'un valet qui lait le seigneur. 



, UoD Bieu ! mon Dieu \ qu'on rit d' bon caw..< 

r&onTiN, parlant- 
Quel tapage ! 



SCÈSE XVII. 1 

qu« lui * inspirée ce uigaud-li , eu le preiii 
puur vous. Certiiiiieiueiit , iUuiitieigneur s 
combien je resjieule sun i-iing,^e* quuliié 
ites vertus ; Mnnseigiiour m'avait dJI : V< 
ce que tu voudras, ai j'di trop fait, c'est ) 
zèle. Oui, Monseigneur, si je recetaiB to 
l'es honneurs, c'éliiit pour être pl>is t 
qu'on vouri les rendrait «l'une itiHuiére ce 
venable. Il est vrai que j'ai oublié, uonii 
■ m imbécile , de dire que c'était pour vn 
<:umpte ; toids j'allais le dire, Moni-eigneii 
sur mon honneur j uu moment où vou.i m 
I>Mru , l'avais la bouche - ouverte [mur 

LE HABQUIS, iiFl'ODlIa. 

Je devrais te uhasseï-; mais lu m été Ik 
néte, et la dernière plalsuiileiie ni'adivei 
Je le paixlonne; mais n'y reviens pas. 
LE BAiiLi, auUatijuis. 

Comment, ]VIun<>eiijiicur , vous lui p; 
(Irmnet i|e s'Ptre joué si long-luuis de la 
gnité d'un Bdilli ! 

pus dit votre compliment. 

LE BAILLI. 

Hem-eusement t 

LE MARQCIS- 

Ah ! çà , j'ai une diitte ù acquitter. Je ri 



SCËNEII. i4s 

TOUS bien que je veut To'ire bonheur. Vous 
Êl« préveiiutt contra Suint- Firiîiiiv,.-Mijs lu 
conniiîlre ; mais on le ilit aimable, laîl'pour 
pluire; de plus il esi riclieiet vous me rciner- 
oiurezun joui; de voire union arec lui. Adieu , 
repOisez-Tu^s ^ur nia tendresse t'i mon expé- 
rience , et, je TOUS en pria, épargnez- vuui 
dtisormaîs dua supplicutioas iauiilt:^. 

■ ■ (IlMWt.) 

SCÈNE II. 

SOPHIE, seule peDtIaDtlVr,D0fiLI5. 



AIR. 

Si-KS l'aviu de mod cnur, un nouTcan mari 
Va donc m'enclialocr k jamais, 
Des oacici vuU j le limgage ■■ , 

Uariez-vous d'abord, voui aimerez (ptésr 

Au sein du plus teitdre ménage , 
Dorti) auiait.fjit mou bonbcur, 
Et l'Iij^mea Bi.'oirrait une image 
Qiû d'avance cliannail >pod cœur. 
Dorlia dit que je suis légère , 
Qu'à toul le mande je veux phlre, 
El me répète diaijue jour 
Que pour lui j'ai trop [leii (Taniour ; 
Udi Uanic jeune et jalie 



set. 



Oci , UailBme , c'est ma 
A rendu .YDlrec))ai 
Ce clicr épajXf |ta 

A reprise lei borda i£ii'o 



Mai) que moa oncl 
Et doit crtnre à pccjcat 



Quoi I le tromper ainsi ? 
fiaoi mon canseatemciil 



Ali ] quelle caupab 
Quel itralagèiue d' 



Ten conviens , c' 
Va ilratagéme d' 



SCENE IV. 
Saiot-Firtnin pour retirer sa paroli 
tOt !i]M'&s, sous quelque prùleilc, 
vreroiis MuJ'iiDK Je lu présence i 
d'emprunt, afin de méiijgei- sa.Uél 
a. hB vEDTEuit, ilanihcoul 
Coinlois 1 ' ' 

DORLIS. 

J'entends :non oncle; il ne fau 
nous trouve ensemble. 

-Non, car i son ahofd je serois 
leuse. Muiâ a- t'On idée de cela ? I 
doiiler, lîu soir au lendcmuiii je c< 
ïeu»e. 

C0M.TOlS,;iD0rlis. 

' SuiTCz~la; qu'elle nous second 
tout qu'elle ne déeouTre pus le my 

Sois tranquille, je ne la quitte p 

SCÈNE IV. 
M. DÇ VERTEUIL, COM 
DE VERTEVIL, appelaal 



Me T0ll,\, Maniiieur; j'étais a 

janlin t et î'-ucoouFais. - 

F. O)i.-LOJB. CD proie. 4- 



SCÈNE Kl. iSS 

Et pMT £tre ëpotu fanneux , 
Je mn-ai frnntc Iti yeux. 
Qu'on r>|)pi«uTe ou qu'on b ftvùBe , 
L'iiilngue gouveme le monde , etc. 

SCÈNE VI. 

COMTOIS, BASTIEN. 

■ ASTIIH. 

VoT* serriieur, M. Camtolï. Tous panltf - 
ta ben gai ce matia ? 

comois. 
BoDJonr, fequia. 

• tSIIEX. * 

Ab o'est malhonnête. Est-ce i cause qu^ 
TOUS BTci lu boune ben ^mie que tous file^ 
il.... 

CQMtOIi. 

losoleut ' 

IlSTtBfl. 

Oui> c'est oe qne j'allait dire. 

COMTOIS. 

Hein? je crois. Dieu me pardonne, que çg 
maraud-là t'oublie. 

■ iSTien. 

Ohl que neani Traîrocnt. Je savons trop 
bien qu'il faut tous respecter. Un TOlef da 



SCÈHE VI. i6< 

tant que tou$ voudrez, m ne fait aucun 
eqhI ; mnid' poinl Je gesliciiTiitiom , Tolrt 
cuuipéieiice ue ra pas jusque-là. 

COMTOIS. 

Misérnhie! pourquoi Teux-lu décourrh 
boire seciel? 



Parce que je suis toujours un hnnnéu 
bommc... iiint que je ue vois pas de piolil i 
etie autre chose. 

COMTOIS. 

Eh! c'est parler cela. Voili^e la loyauté , 
de la ronilcur d^ns les alTiiires. SoU tran< 
(raiiquilte, ne dis mot, scionde notre ruse, 
et M. Dorlis te paiera gûnéreùsemeat. 

■ ASJIEN. 

Ah ! il me paiera ! Mais il tous a dû] à payé, 
TOUS ; et TOUS savei ben le proverbe : L( 
moineau d-ju9 la main vaut mieux que la grue 
qui Tole. j' 

COMTOIS. 

II m'a payé! Foi d'homme d'honneur... 

ChutI ne jurei donc pasi ; car M. Dorlis 
TOUS a dit hier derriùre hi churmille : Tiens, 
Comtois, Toilù qitinze loub... Aîn^i (lartei de 
M, et voyez s'il n'y a pas à faire entre nous 
quelque petii marché. 



SCÈNE VIII. 
le luisant de c'te monnnie 1 Ah I mpn D 
inon'Dieu l qu'où a de peine ù €lre bon 
homme I 

(irTenlte dus la caban 

SCÈNE VIII. 

BASTIEN il«Q} sa obaoe , SAIN T-FIRUI 
boitet, UN l'OSTlLLON. 

Odi I mon Cnpitaine, vous Toïlâ dai 
jurdio da la uiuUon. 

BAint-riKXiH. 

C'est bon , moQ ami , lu peux t'en 
tourner. 

tB POSTILtOH. 

Oh ! je vais laisser reposer mes ohei 
Sarpel)leu ! coiniiie vous courci h poste 
pensé vingt fois briacr ma chuise. 

SÂlHT-tIftXIlN. 

Je ii'uime point h lenteur. 
LE rosTiLtoir. 

C'est juste- D'ailleurs tou* payet bie 
ppstillonï, et je ts'h boire Â TOtm sani 
TOUS salua , M. le Capitaine. 

A ton refour à Paris > prusso mon do 



SCÈNE tX. I 

•iiiiT-riiHic. 
ïu parle» bas ? 

Excuseï, Monsieur ; qii!in4 on n« coon 
pas las personnes. . . On m'a si bien pajé po 
me mêler de tout ça..'. Nousautrej) pauvi 
gens, Dous sommes obligés». VousCvinpi 
oeil.. J« m'embrouille- .i 

SiiKT Finmif. 

J'entends , tu es intéressé. Eh bien I que 
passc-l-il ici î Veux-lu me meltrc au fai 
cette bourse est à loi. 

bàs'tigi'. 

Ah ! mon Dieu 1 je ne Tois qoe de l'or a 
'{ourd'bui; ça me pctriRe. 

SAlMT-FlBUm. 

Veux-Eu parler ? 

' BASYlBir. 

Par<Ion , Monsieur. Mais c'te bourse , coi 
bien yii'l-il dedans, s'il vous plaît P 

SilHT'FIRHtH. 

Douie louis. 

B A s T 1 E n , vivriDcnt. 

Donie ! le double de six! Monsieur, 
sulVit, |e vas tout vous conter. Comtois n 
dit qu'if fuiluit serTi/'Oeux qui nous payuie 

(AlIII-VIRHlli. 

Eh bien ? 

(5. 



Oui.» UoHsiear. {Bai , «n sortant.) hoi\ 
XpiDtuii n'est vu a*eo bdx. 

. ■■ D'i TBKtinut, niHant. 
(Juel singulier éTénemeni ! savei-ro 
bien, ma uli«re nièoe, que votre marin, 
ferait le plus beau ramnn ! un uinr ép<»i 
qu'on va revoir après l'avoir pleuré ! i^)u 
(ne larde de jouir do celle touchante reçu: 
'niiîïsance ! Il est bien irt?te que nous ntlio 
il sa rencontre 

SÙPBrB, emtrarrassée. 
AssurÉitiKnl. (jl'Dorlis.y Dan» qnpl ei 
)>arras vokid tne metiei. 

DOBLIS. 

Silence , par grâce. 

». DE.TEBTBDIL. ■ 

Hein ? on se parle à l'oreille , on se I 
^es signes. Abïali! mon neveu, plus de cr 
Tcrsaliuns particulières , s'il vous pliiît ; pi 
de promenades ïccrÈiei-; iplus de rende 
TOUS au jardin. Madame ntest plus vetw 
prenei Totre parti. 

«itnLis. - 

11 le faut bien ; mais ce qui me Ciwaidi 
f'est que Skint-Fitaihi ne sera pas pi 
nyancÉ que moi. 



v' 'O'aii, bas 

'"" ■»"»''-"".„, ta. 

*'''"''""i""'p".'w.,... 

"■ «B TEBTtPii. 

'eM moi , MonsicBf. 

"■■i-Ji],»,,. 

'ne Je jrr^lcei rS; ; 



SCÈNE XIII i;$ 

N. DE TSHTBtlIL, }at. 

11 u de l'assur«nce;inaUComioisT.i venir. 
(Baut.) MoDsJear, loe direi-vous comioent, 
après votre naurrage ?... 

SCÈNE XIII. 

LES PRÉcÉBEHS , COMTOIS , BASTIBN. 

COMTOIS, à M. (le VericuU. 
MoHsiEuB, je viens d'après vos orJrn.'...' 
{ Fixant Saint- Firmin.) CW ! est-il pos- 
sible 1 quoi I mnn cher maître, c'est tous' 
que ic revois t ^iiel bonheur I ijjml rivisse- 
meaVl 

M. DB VSKTEUK. 

En voici bien d'un« aulra. 

SAIKT-FIRHIH. 

Comment ! c'est Comtois ? «t que failes- 
TOus donc ici de ce coquin? 

là. DE VEHIETIL, iÇaorfoil; 

Il le reconnaît. 

É M T n I !.■ 

Oli I mon Dieu t oui , Monsieur > c'est IuL 

M. DE VBBTEVil.. 

Esl-il possible ? 

Comtois. 
Je n'en reviens jin». 



SCÈSE Xllt. 1 

K A I H T-r 1 K U I S , à U. (le Veiteoi). 
Monsieur, vous conseivez p<!iif-Slre < 
préTentions contre mai. Ha première je 
nes3e a élé orageuse , mais de lonr^ues i 
fortunes m'onl fait faire de solides léflezioi 
et je suis bien cliangé. 

U. DH TEBIEDIE. 

Il est Trai qu'on ne m'a pas trop Tait toi 
èIo|;e ; mais je connais la jeunesse, il ît 
de l'indulgence, et si le tems vous a co 
i-igé... 

llINT-FiBMIM. 

Vous Terrez, Monsieur, tous jugerez 
ma sagesse. Je vous prolcsle que le Darmi 
court d'autrefois n'est pas celui d'aujourd'hi 

M. DE TEKIEVIL. 

Tant mieux; carina foi, sans complimer 
Tos manières commencent i me conrei 

fort 

SAINt-FIBHln. 

Si TOUS Toules, nouS' vivrons ici dans 1' 
nijm la plus délicieuse. Plus de courses , 
Toyages, je suis plus amoureux de ma fomt 
que jamais , et je ne Teux plus la quitter u 
seule minute. 

SDFHIE. 

Cette tendresse est très - flntteuse. [Bas 
Dorlis. ) Une seule minute, lintendei-vous 

t.Of.-Ctm.tBptm. 4- . >6 



SCÈflE XIII. M 

M. ■ITIhlICK. 

Bt laehwie? 

SAlItT-riKHlW. 

i'«a suis fou I 

M. DB TEBTBVIb 

Les cbevaui 7 

sAini-riBHiR. 
A )a fureur t 

W. DB TEKtBÇIl. 

La promenade ? 

SAIKT-fllMIP. 

lofatignble. 

M. bE TEBfBOIL. CMint. 

Il n ma foi tous mes goûts. 
»AiHt-F)B>inr. 
JitsqriM celui du piquet. Tout Ici loir 
ni. Ire p«lile punie. 

M. »E TIBTBDU. 

Le piqui-l ! oh ! je n'y liens pluj. Eœbrw 
sei-uiiii, mol) clier Onrin incourt. 
■ A»TtEH, ipatl. 
Je lui ui }oIiinenl fait ta IcfOo. 

DOBbis, iparl. 
Passe encore pour plaire A r/ion onclo. 

BASTi EH, k ComtiÀi. 
II ft da métier, au aoini , cet boinms^ 



l'i^paTtcmeiil de la Sophie î 
Cet homme-lâ me dé|)Utt forl. 



Oh ! SUT ma foi, vous ave: tort, 
Puisqu'il sait plaire à tout te monde. 



Betirei lolre main. 

Il la serre trop fort. 



Vous admireiez ma rotonJe , 
El mei arbres en pleia rapport. 



En ces lieun tout me plaira fort : 
Fj sera près de ce cjue j'aiuie. 



Ah ! SUT ma r<n , voui avez tort , 
Ptùjqu'icl tout le monde l'aime. 

' Il me la serre encor ptiu fort , 
Et mon embarras est'extrèinc. 
(B.,.!i.i.,ri,.i..) 
- A mon nntle , |>arlez Je monsieur Salut-Firmin. 
Qu'U cvrivc il l'iulanl. 



SCt^EXir. rt7 

El *Mi) perdre <Ie Icms. 

Ob! moiUcD : j« le dioie 
El mui iKTilfc de teins. 

Conlraet-voiis , <)•' ^ race , 
Euçoc quetifues bstani. 

Comme il fait tu grimace! 
11 (nntde entre se* dent). 

(Tout loncDl, «BnM B«ti«a.} . 

SCÈISE XIV. 

BASTIEN, ri>m. 

Eb t eh I eh 1 eh ! comme ils tous ont reçu 
ce mari do ma ruhriquc t Aniinnce- moi 
comme DiinniiiCDurt, mVt-il (}tt, l'undç 
cruim que je \e siiU; Cumtoij et les amou- 
reux me pceiidrotil pour l'homme de PiiHs, 
et je m'uimisernî de liiiil lu mrnde. K!a Toi , 
je n'ai pns pu lui ret'iiser ç», mni. Et Comloii 
qui l'uppeltesundier maître !k..Uiii^,âpropoi 
de Cumtuis, quand nous en serons A l Vxpli- 
cutiiJD • il vu tue fiijre un sabliLil d'enrngi—. 
£li Iten ! je lui montrerai mas duust louis^U 
n'y a ^ ds réplifus m ça. 



SCÈNE XVI. 
qu'il soit bien diOîdle de se mo 
et que ai je voulais rD'en dono 



Vous ]>rcne« ud ton Lien singulier, i 
jeune camarade ; il vous sied bien , en du 
ltii)t dans la carrière, de vous donner des 
de cette sorte. Savez-Tous bieo^ mon | 
Monsieur... 



. Oh ! savei - tous bien , vous - mèon 
M. Cotplois, que vos termes Tamiliers r 
fatiguent'? plus de camarade , s'il vous pla 
Vous n'êtes qu'un f:iquiii de valet de chai 
bre : restei ù rotre place ; du respect, je vo 
prie , et pour commencer , chapeau bas. 
(Il lui jïHe à terre son chapeau. ) 
COMTOIS, relevant son chapeau. 
Veotrebleu ! qu'est-ce que c'est donc? i 
respect! chapeau bas. ( Saint - Firmin le i 
garde. ) Hein ?... Ah I je suis au fait ; Je r 
songeais plus. Monsieur remplît ici un ri 
de luaitre, je suis son valel, et Monsieur 
plaît à m'en Taire ressouvenir. L^ badina 
est excellent; pardon, Monsieur , tnillc p> 
dons. 

DUO. 



&ciitei mon impertinence , 
r. Op.-Co3i. CD iiTOK. 4. 



pCÈRE XTI. 

Da rtqiect, cnlia i je le veai. 

Quel air ea ijinnl ; je le vcn I 
Il le prononce' OD de p«ul lueuzi 

Hurtiteu! quelle fiijie! 
QuïUe craiqle jù-ié li } 
Uon uui , ic l'en prie, 
Laitst (nmc CCI air-lï ? 
El CMUom d'upiîlié. 

SAIKT-FinMtR. 

Silrnçe I 
De voni il ntM , ntorb!eu ! ciiDDallief la iIîiImui : 
Si , comme vous , j'ai ilapê 
O''! lutran et ilci |iére« f 
El des iiiBrli MÏvcr f ; 
Si qiii'liiuiTub i'ai trompe 
De ri kidEi lanlei , ' 
i)E Tkîllu sûrveillMitri , 
Cctûl |NMir nura «nntèinciit ; 
A iDiti léii) |e rcnilaîii lervice. 
Et v«u~, (atiitia , cl T'>iM ce d'ckI qu'a j^ i^ttga 
Qui- vnus miili'z un buu oltiue. 
De l'argent, loujonri. de l'argenl, ' 
Sans ijiiui vous D'oUigez pertuniié : 
l>e V1IU9 je suii <loDi: liiflcrrnt. 
Vouiea dcoiaiwlcz cl j'en donne. 

(Iirul jclLeuuabiHUN.) 

fi Ciel ! nu pareil arguincnl 
■Tioterdit , ne léniK 1« boiidie. 



SCÈNE XIX. 103 

▼on* remercier. Tout »u bien; mon oncle 
finit sa teilfe à SaiiJl-Firmiii, pour l'obliger 
à renoncer i la main do Mudiime... Viius 
■vet rempli Totie per>onnngc à merveille I 
noire sttaiMgème a rcus^i;il iniiinu-niiiit , 
craigtiiinl il'a!ni>cr de vulrc tenia^de votre 
conipl^isiiui-e, si vos affaires vous rnppi'llent 
i l'uris, viius pouvez repui'lir quitnd il you> 

■ linT-?IRHIH. 

Y pensM-TOus ? nprêi If' ptaislr, les îpans^ 
porls<iniiliirel.iqii«i')<i HtiiéoliilRren revoyant 
tna femme? Vulrc onclo oiiïrirait le» jeux , 
fil je un prisais pus nu moins la nuil dans soli 

SOKLIS. 

Préleitlci «ne nffiiir<; pi-essnnie , indî-peiî- 
erbl», p.Mir illier pu>s.T ,\ Paris la loirét 
seiileincnl ; dites quu d«s liillels, des lettroi 
ilecbuiige à piiyer... 

siiNT-rinMin. 

pHVUrP qnani! on sort d'eficlarn^a ? qnani 
on revient d'AI<<erI Je vous pruleste qne ce: 
«liieiis de muïuluiaiis ne m'ont point bi*» 



Mnnsiewr, pardonne» ri o»Bi ■»<«• »" 
YOjons brusquement. 



Vous te TOuIez Absolument, Monsieur 
Boil , je vais lui parler; mats tous eo sere 
fâché ; cela lournara mal, je tous eo averlii 

DOBIIS. 

Dépêchée, et prenet congé ! 

Tous alleivoir. Monsieur, tous iillez voit 



SCÈNE XX. 
LIS FBicé»BM9, M. DE VERTEUII 

K, BE TBKTECIL, a SuDl-FirmiD. 

Eb bien1 tous ne pouTei tous lasser J'ad 
mirer iD on jardin. 

SAiNT-riBMin. 
Il est rrai ; pendaut que vous écririei.. . 

M. DE TBBTEVIL. ^ 

Voici aia lettre à Saiiit-Finaio ; j'espèi 
que TOUS en serez contint. 

Don. Je la rerai parvenir ù son adress 
Uais autrt cliase uiVcuupe eo ce tnomeit. 



5CËNEXX. 9o3 

phie , mais i'ai la fuiblesse d'iire fort délicat 
«ur un oerl;iin cliaiirire. 

W. DE ÏEBTBBIl. 

Vons serez satisfait. ( 4 Dorlis. ) Honsieuf 
Inoa iieïcu ! 

D0IIL1>' 

Plaît-il', mon oncle? 

H. DE VERTlOtt. 

SuiïM-moi. 

DOS LIS. 

Comment I 

M. DE TEBTÈOil. 

Cliut! i'ai deui mots Ji tous dire. 

Je puis ïftu) enleiiiiie ici. 

TS DE ïERTEWii., lui serrant lï bm'- 

Fh-'ivin Mon-ienr', non ; lii-sci ces dcnX 
Jt"lWn«:taîse...tB«-^ 
Jèle ivaiforée 1 

DOBl.1^ 

Kals... 

M KE tEa-lE01t,VtmmetiB0t. 

ihi ™.., -ou. «•■>■" ;,;;•;"-"'" 

é'ot doue ipie» ?«'"«•'•"'"• 



s F B I B. 

e de tout mon cœur. 



Quel aveu touchant pour un mari I 

SOPDIE. 

Tous étiez mort. Monsieur. 



Oh ! Tous avez raison. Mais ce RI. de 1 
nrmin auquel on voulait vous uuir P 



OIil celui-U, je ne l'aime point du 
C'est un iris-muuvais sujet. 



Qui TOUS ra dit? 

SÀlNT-riBHlH. 

Est-ce que je ne sais pas lous vos sei 
c'est même ce qui me donne ici deTava 
sur ceux qui veulent iii'éloigner. Entre 
Madame , tous devrie» un peu me ii 
ger. Je suis en pied dans la maison ; j'a 
les droits possibles sur la plus jolie (t 
du monde ; à toute heure , k chaque mi 
je puis réclamer un tête-à-tête , tous m 
reconnu pour votre seigneur et maîtr 

F. 0|i.-Com. an pnit. 4- ' 



scÈiTE xjcy. s 

liiRT-piBHin, d'un un doux. 
Ah ! mninlenant , je reste. Vo/ons un pi 

l'ezjilicaUuQ. 

M. DETEkTEniE. 

Quel pl>in dijbolir^ne ! la têle m'en toum 
Je iii'eu diiiiuia Lien ce iniKin que c'cr; 
uue Iruuipei'ie , el ma péiiétruljon , ii 
sngucilé.... Mai» CoinEob, Coitiluia, qui u 

SCÈNE XXV. 
t.E5 PBécÉDERS, COMTOIS, BÀSTIEI 

COVTOII. 

Ht ToiU, Monsieur, me roiU. 

M. DE TEBCECIL, leprcnntaRooDi'L 
Arrivez, arnrci, fidèle serviteur; parle: 
quel eif monsieur i* 

C0NT0I5. 

E»t-ce que «ousTavci oublié?. 

M. m TEBIBVlt- 

Parieïl 

^! [tarlilcul M. Daniiincourt. 

DOBIIS. 

Plus dt Teinte ; j'ai tout ivoué. 



COMTOlt. 

£t qaoi? 

BORLIS. 

Qae Koosieur est uoe de i», „ 

GOMTOIJ. 

A'iMr Je diable Di'emporiel 

90PDII. 

Bifli de lout ccJs : MoDsieur est un amant 

COKTOIS, bai. 

jlu diantre let amoureux! 

■ ■ DR TBÏISCIl. 

tormiocourt, nn mari ïupposè , un amant 

«Ji"se...Meipliqueras-tuloutce/a,traftre 
cwjuiD,peudard; ' 

Eh bien / oui , Monsiear, tn/uriez-moi 

J»fleJ-mor,cia«eï-mw-s/roiîs™,;ei,ma,-/ 
Monaisjei du moins la bonté de mon cœur 
cl la noblesse de mes inlcmiooi : je vois ces 
Jeux jeunes gens au déitespoir; ilj son* 
aimables , j's s'adorent . vous pliiez (es 
désunir et forcer J'incJinalion de Mada- 
me; je sais combien de tels mnriages ont 
tourenl des suites funestes. La niorale 
encore me fesait un iSeroir de rompre celui- 
ci. C'e»t donc par compassion po ir dens 
tendre) juiins et par amour pour la Terlu 



SCÈITE lïV. ■ ai: 

que je me suis readu coupable. Maintenaat, 
Monsieur , puaissei-moi si vous en sTei U 
courage ; je ne me plaindrai pas : il est beati 
d'ëlre laTÎctiine deVbonaeur et de la seosi- 
biliié. 

SlIHT-FIBMlir. 

Ce pauvre Comtois, |e ip'iDiéresse A lui: 
il m'a gibien reçu! 

K. VB v&nieoiL. 
'' Eh 1 morbleu I Moosiaur, tous qui parles 
m'apprentlrei- TOUS enfin qui Tous êtes: 
n'avet-vous pas de oom? 

SlINT-FlBUin. 

Au contraire. Monsieur « j'en ai trois 01 
quatre. Comtois m'appelle Dnriniocourt 
M- Dorlts lin loart d'emprunt ; Madame, ui 
amant déguisé: j'atteuds qu'on soit d'accord 
je ne reui contrarier personne. Je serai lou 
ee qu'on voudra; j'ai le loeilleur caraclèn 
du monde ! 

stSTlEn, à part. 

La langue me démange. 

M. D8 VBRTEtllt. ! 

Quelle conjuration contre Saint-Firmin 

SOPBIB. 

Ah! mon oncle , plus de Saint-Firmin 
Je TOUS en prie, ne me forcei point A I e 
pouscr. H pusse pour un bomtne léger , foi 



SCÈKE XXI. 

COMTOIS^ riaot par force. 

N'eït-il pasTraî, monsieur 7 ah! ah la 

■ J,ST1EH. 

Cooimt TOUS riui du bon coniF t 
p O ■ L 1 s ) à Saiut-FÎTDiiii. 
Que nous sommes confus t». 

SOPHIE. 

(Joëlle gûnérosiié!... 

M. DE TEKTXCIt. 

Itlaia, quoi] vou» renoncci â la maîi 
ma nièce ? 

Je ne suis point airpè, Monsieur, el,qi 
que ctuurdi , j'ai de la piudiiiicti. Vu «ju 
jile , TOUS me rendrci le dû JIl. 

H. DE TEBTECIL. 

A l'iDstant ; mais le procès ? 

SAIni-FIEUIN. 

Le procËs? je tous le joue au piquet. 

m. ]PI TERTEVIb. 

En ce cas , fai gagné. Mais ce coquii 



ACTE ! , SCÈBE I, 
TcTcnxMfoir... 



Combien tou5 êlei ailoriilile ] 
Ah ! quel bt iosu[iparlabIe ! 
Paui k coup c'cil incroyable ! 

Dilet-oDui ce dont il l'^it. 



Ce aérait trop long , je voiu jure , 
Tant on fui de prugrèi dans la liltiirdtui 
Tant aoi artiste» oui d'eipriti 

Écoulom U aouiencLilute 
De toui CCI pri>:ligei d'eiiitit. 

D'abord c'ert la LiU>[iulii-»ne , 
l.e gyinDUic iIk d'Atnurii , 
La dtltgeucc à la drji.iï.:nni; , 
Le noutenu figate, Cucrij 
Panntamii , CuNuiifHiua île Hiimo , 
(^ diici) de T(aie-Ni;iivc , cl (c grand h 



ACTÉt, icfeskt. 

(lEuiùil»-) ,_„, 

Vtflre «Il riBSn «« tlurrt* , en tértlc. 

jli ! vuus avez , Moniieur, trop de bo 

TORrïtUIL, 1» 1*1»*' , i*!'' 1" " 

ïcDbtti , imnlïi ; c'ew It i<»tt«>»l des « 

*I.M*NI> , «sardjot FlsrtilLa 

Hw\ fal ! je le Jélesle , en ïërité. 

IlOIlHEVII' Ht. 

Enifenli4>&aeoneflb«llé; 

les jiaïtalonj clanl coinmodï) , 

OU tes l»rlc en soereté ; 

On voit fe sclmfti »u co« des p«ih i 

111 oDt lur leur jabot dU cliaines en m» 

El les daines imitent des gnêtres 

Pour a«(W' l'air l)lu« catalier. 

Daiu leur corsel , pour être |)lu! à Vm 

Leur tïille s'allonge i l'augUise î 
On ïoit enfin , depuis Télé dernier, 
Des chaiieaui de pOk... « l>api< 

C'esl lin pajs diatmant. 
Vraiment '. Traiment ! 
Pour l'air, le maiatien, le langagi 
Kien o'est aussi bien qu'à Pari». 
£t peur uD iMHnme sage 
IJui veut làivre Pusage, 
Il est ceifes domnufe 
De wre ttriu dé ce divin faji- 



ACTEl, 8CÈSE 1- "' 

tlOlTILlB. 

C'est que ie crains d'abuser de robligeanU 
boipiwliié.... 

Pas du toul, mon ami, pas à" •*""; P'." 
,oo"e.tere.; plus vous uie fere. pl«'s-^ 
■ ■ ■; mps nièces . U" Piirisien! com 
r.".'ï«..ol «n. tç.i. .r.p h..""-, m 
flallél Oemandeià Elise. 
iusi. 
Oh! Monsieur , ceriainemeui... 

AiMABD, àp">- 
Lacoquette!... comme «11* '««e«"»«! 

rLOkviLLE. 
Adieu donc, Monsieur. 

D o a M B » 1 l'- 
Adieu , mou ami , mon cher ami ! amus. 
vous, di«rlisseï-vous, je vous en prie, 
iriiis jamais plus content que lorsqu 
^'amuse ches moi. 

FLOtTILtE, ipart, «D iort»nt. 

M'amuscr!... atec ce. petites proviucia 



ACTEI.SCkïBlII. 

5CÈ1NE m. 

ÉLISE, ARMAND. 



Db grâce, Mademoiselle, «uillei itmta 
rer un inomenl t ' 

MonHeur, mon oitcle m'a dit de le su! 
Tre; d'ailleurs je. tous ai déclaré que j 
n'avais plu* d'amour pour vous; ainsi lai» 



Eh bien! Madcmoistflle, comme rou 
vnudrex; plus d'amour. Vous voulcr tdus ei 
«lier? je vous laisse, c'est moi qui m'éloi 
gr>e->. Mais non, je reste, el je ue m'en iro 
<|ne lorsque je saurai la cause d'un tel chiiu 
Ijiement. 

«LISK. 

J'avais tori de vous aimer sans l'aveu à 



V.f. n'fsf on» là TOire rnisnn , Miwiemo. 
selle. 1UUS en avci d'n»lres. 



Ëli bien ! ne m'aimes plus; imitci-moi. 



ACTE I, SCËNE V; «jt 

porte TOUS charmera. Quoique pmTÎacràt» 
vous aiiuet les jolies Teiome», n'est-ce ftit 

Mais c'est assez te'goOt de tout le monde. 



Le mien , surtoui; et je Tiens tous annon- 
cer l'ùrrivée presque inattendue de la jeune 
et ]olie Purisieauc M"" de UelTal. 
A s u 1 K D. 

11 se pourrait I (ji /turf») Quel bonheur! 
D B H e « 1 1. 

Avant fon veuvage, je la vis souvent i 
An^rs', cliei feu votre pfcre , son excellent 
tuteur; i;lle revient en ce pnjs pour alîaires, 
et me fait l'honneur de s'arrêter quelques 
Jourd à Doribeuil. £h bien! tous me paruis- 
sei ravi ? 

ÂBMAKIt. 

Ah! Monsieur, c'est une femme si intéres- 
sante ! , 

DOBMEDIL. 

Et que vous aimez beaucoup, à ce que je 
vois? 

Et qui ne l'aimerait? elle unit h la gnité la 
plus vive une délicatesse porfuite de senli- 
lueiis et d'expressions. C'est une étourdie 
rempli* de raisou, aussi bonne que ^iri- 



ACTE I, SCÈNE V. 
■èder, tous ne saret pas encore cela. 
raTantii^ d'avoir ici près le clieinin te 
diabolique, et ce n'eat pas un des moii 
agrémens de mu terre. M. le pi-éfet me 
le serrice de ne pas le faire ruccomm( 
c'est tout simple, il n'y passe jamais, 
que tous les jours il me verse lA que 
Toilui-es. Le mois dernier , trots diligei 
deux jumelles et deux vélocif&res. J 
mes secours aux voyageurs. On verse di' 
sable ; jamais de blessés ; des contusions 
lementj quelques côtes cnroncées, des ri> 
J'en ai le plus (jrand soin, et cela me I 
■ocielé la plus agréable. 

ARHXflD. 

Charmante manière de s'en procurer 

DORHBVIL. 

Charmante! On passe, on culbute; il 
qu'on se repose ou qu'on se guérissi: , < 
raccommode ks voiturea. Vous savei q 
fuis les hnnueurs d'une oertnîne man 
]'ui le meilleur cœur! les :i]cillcurs lii 
iiiuillnuri: table! On danse, on chante 
l'ait de la musique, «1 souvent les plus ; 
lés tuûiiic Gnis^ent p.ir ne plus songer à 
•lier. 

C'est fort bien; mais il doit vous ai 
(lesgeus.,,. 



ACTE 1, SCÈNE V. 9Ï5 

rem le moderne le Kain ; 
FciiM au sentier de la glolie , 
1! versa ilans mon cbcoùa. 
Il nous a }oaé Tlivesle , 
Il Dou« déclama Néron , 
El dans les fureurs d'OresK, 
Fit frémir tout le canUra. 
Des serp^ns de la furie 
J'cnlemlais le sifflement! 
yailantôl la tragédie, 
TwtM Potier : c'est diarmant ! 
ApoUoD, etc. , etc. 
Tantôt t'ai la ctariotlle , 
Le bassnn , ou le liautboii ; 
Teus même un jour la' trompclle. . . 
Quel concert ' quel jour de lête ! 
(Juanl loat ra verse à la foif ! 

C'est forl agréable pour les artistes qui ter- 
seul. 

DORinBDIL. 

Très-agrèablc , iiiëme pour eus. Je n'ai 
qu'un regrel; j'uiine lani la musique ilii- 
licnne! quel douimase que rOpora-Buffa ne 
voyage pus! Ça viendra peul-êlie. 



C'est donc ainsi que vous est arrr 
FlorviUe ? 

DOBHECll. 

Oui , mon jeuiie ami. Un beau 



é M. d< 



»K tes TO/TUHES VERSÉES. 
In».. » ci.» i,„, I, f,„j j, I, 
«oirJttao. Jlmre.u ,„„„„ ,,i.:,f"' 

'BU Aire. 
Commeot cela? 

DORMEtlL. 

Oui, de loucher une succession. Vous 

IienMge ! el ,c l'amèn,, «u cliSieau de li.,, 
u.«n où, ..spm Wu le garJ.T luug-Ie,,,,, 
KjeuBljfiit! pas. ° • 

A I II 1 R D , vireineal. 
«Wi... <J« iiii (loouer I »lre uiécc .=" 

DOfiBIfb'lL. 

CM; u)i>n ani/, inon ;ci(uc niiii l'c 
..■y so«se..iï ,,.,s... k>u. am r.,i.,.u .. '.V,..^/ 
Itiildeluiujui!.' 

Grand Dieu ' qu'ai-je fuit ? 

Que je »oits emfiras.ie ! L't ((ii'oii dise qijo 
*** prorini-iaux n'iirit pm des idéea... Mou 
fut', mon eivelltni iiiiiil 



ACTE I, SCÈNE T. 
Monteur, je ne dis pas... 

DOBHEDIC. 

Pnrdonnei - moi ; tna nièce époum 
domine cliarmant , e( moi je fixe un Parii 
qui doublera l'agréaient de ma terre. S; 
TOUS, je lu laissais partir; oui, sans toi 
•uns tous! Je reconnais là voire esprit, to 
amitié... Que je tous embrasse encore! 

IHMARD. 

Mais mademoiselle votre nièce n'a pe 
èlre piis pour lui des sentiinens.. . 



des regard 

ARM AMD. 

Main, Monsieur, pourquoi donc cette p 
dileclion pour tout ce qui vient de Paris ? c 

DOBNEUtL. 

Comment donc '/ Paris n'est - il pas le I 
reaii des beaux-aris , le pays des inerTeill 
le centre de (out?... excepté de l'Anjou I in 
beureusement... 



ACTE I, SCÈiYE VI. 

AllNARB. 

O mon Dieu! ei moi qui n'y pensais p. 
li madiime de Mekal va verser dans vo 
maudit chemin! 

DOBHEtlIL. 

Rnssurez-Tnim ; si elle dtipnMait mon a< 
nue, je ne dh pns... mais elle n'ira pas ji 
4fu':m bon endroit. 

ARMiKD, à p»r[. 

Il appelle cela le lion endroit! 

SCÈNE VI. 

LES FkÉciDBNS, ÉLISE. 



Mon oncle, tout est disposé pour recer 
madame de Melvid. Tout le Tili;ige est d 
daus' les cours, les filles avec des bouquei 
les garçons avec des fusils, 

D on MEC IL. 

Quelle réception je lui prépare! En atte 
iliint, approche, mon euTaol , t-l dis-nous 
peu ce que tu penses de M. de Floiville 
l'aimes-lo ? 

ÉLISE. 

Miiî», mon oncle, tous savei qu'on ne 
df'l'flnd toujours de dire là-dessus ce que ne 

punaonj. 



- tJiannani 



-il pas frai 
que de l'é- 



■ C'est l'a- 
'lllié l'idée 



ACTE 1, SCÈNE VII. * 

D B M ■ D I l. 

Purte donc! Elle est enchantée! foul 
»oyeï. J'un étais sûr. 

J'étouffe! 

Atf SB, ùpllt. 

Ahl comme j'uiLi'ea fait de cesser de l'a 
merl... 
(On eiitenil pliui«ars coups de fouet dam la couIîm 

SCÈNE VII. 

i» rnicBOENS, EUGIfNtE, AGATHE. 

nOBKElIlL. 

Qd'bhtehds^» ! c'est noire Pnrisienn 

Mademoiselle,, A ïoire toilette; «l moi, 
vais la recevoir a la tCle de toute ma muiso 

(Ilsott.) 
àLlSB, uiDDlaDt Hirna fauteuil pr«s de lu fciiêti 
Elle descend de voiture. Ati! qu'elle « 
bien ! que de cartons I qu-^llu élé^'niiue I Xoi 
\es gainvns se rungiitii inr le pciruo; ini 
oncle duiiDu le sijjiiul. 

f Coiipt de fusib.J 

Eh bien.' qn'irsl-cn '[iie c"e*t? " ''" Ij 
recevoir ù coups do l'util 1 

f. (Ip..-C<na. ta pnw 4- »» . 



ACTE I, SCÈNE IX. 
Ei, wni voiu voir, vous embniKtcr, 
Je n'aurais pas voulu passer. 



Ohl VDDi seri» toujours vcaue. 

CBOCDK . lir<!l«lt>n( lit! bli<H|Uftl. 

Ali ! quel hooneur ] 
Ah! quelboiilieuTi 
Recevez noire homnwgc , etc. , etc. 
H"^ DE MSiVAL) donnanl les bouquets ï 
numil , qui tes place dans un vase près de lui. 
Combien )e suis sensible... Mais, d'Iit 
neur vous m'avez fuit une Traceur avec < 
coupa de fusil!... 

D0BHr.1)tL. . 

Vous en aoriei eu bien davanlage !... m 
nous n'iivnns pas eu le temps. Voih\ di 
comme On porlc aujounl'iiui les cliiipeai 
Ohiirinunt! charninht! charmanll;.. Mail 
TOUS renouvelle tontes mes excufe». On ïi 
al'iiit arriver par le eliemin laléral, et ]'a\ 
ordonné qu'on ouvrit la barrière de l'avi-n 
l'entrée lu plus iiiag;Hifîque,, à l'instar 
l'Étoile et de Saint-Cloud. 

M°" oe HELVlLi le levant. 

Eh ' mon ami , tous les chemins ne sci 
ils pas bons, quand on va voir les gens qo 



Trop de bonté! c'est que nou* ayons 



ACTE I, BC£hB IX. 
l'orangarlè, ta lerre... et dâs ce loîr la t 
U mieux choisie, lejuge-de-paix, le dir 
deieonlributions.deuxhommeschiirina 
n'ont j.imBisquiué lu province.à lit Tériti 
. qui connuisscQl pnrfuiteinent lu copil'i 
ni«!i récils, le grand plan de inu sallu ù m 
le Tableau de Mercier, le Puuoritina po 
et qui lisent tous le.< jour* le Journ»! de 
des pour la littérature et le fuuiiletttn | 
{inlitique. . 

■<■• DB UKLTAJl. 

Preure ile discerneitientï... 

IlOkMBDll. 

C'est qo'en Anjou nous nfoni des 
BOUS possédoD», dé plus, eu ce mp 
un jeune Purifient A propos, qun dit 
nouveau dans le monde lilléraire? A' 
l-oa la Bourse, la fontaifle de l*Ëlc| 
Nous en reparlerons... au resie, ordt 
eouimanclL'i,ruu$Ctes chez vous. Le» f( 
font ici (oui ce qu'elles Tculent, cou 
Paris... Vous pcrmeltei? (Il lui ài 
main.) Je suis k tous dans un iostan 
TM'iaoi tous. 

(llsfOll 



ACTEI, SCEI!£X. 
tié. j'en >) Toulu faire un, et, siibiteint 
fabnnilunne Paris, les fêles, Iss adorale 
j'en nvais de cbarmans que je désolai»! (, 
sucriGcelen un mot, je vien<i eu pnstu j 
.cl nuit pour tricher de dcci<'cr M. Donn 
à TOUS donner la main d'Ëlise. Voire | 
êlail riche! lu fortune vousn inaltraîlél < 
une incunslanle : on dit depuis long-l 
qu'elle eA femme, et je veux réparer, 
je pub, les torts de mon sexe envers von 

ABMAKD. 

Je MUS reconaais û ce langage; mal 
n'est pus seuleineiit de la part de M. I 
Uicuil que je crains det obslncles... cet o 
que l'ai ù fiiris mè presse depuis dcut i 
de le reioindre. Amoureux duns ce p»y! 
n'ai pu me résoudre même à lui rcpimi 
et par sa dernière lettre, qu'il lu'adies 
Angers, où il me croit, il me meniice dt 
déshériter. 

M''" DE HELVAI.. 

N'est-ce qne cela? soyez tranquille, i 
arrangerons tout. Parlons mninienanl de 
ti-e bonheur, de votre amour. £ii bien ! i 
cher, on VOUS iidoi'e donc? 



Eh! Madam 
plus! 



Comment ! le teias d'acuuunr e 



ACTEI.SCÈHE 
quand nons le yonlon», c'e! 
c'est juste ! c'est bien ! Mais 
auire une ingénue qui ne en 
leur de vos discour?, nile prix 
SoycB tranquille, tfon tdoij 
pour TOUS marier; jeveiix q 
çn TOUS nimcrn. Dites-moi d 
Jttnchemenr, me croyei-Tous 
ner une têto en peu d'instans 

On dgit vous avoir dit là- 

Oui; mail le* intéresïé 
dalleun!--. 

■ Soyei lOre-- 

M" m «11» 

%h bien ! tant mieux! Je 
ble pencliant, A la malice. ' 
Cire aujourd'hui , pour tou 
coquelierie... Jamais je i 
moins de pitié pour uo ain. 
▼al m'adorera, je tous e 
occasion de se moquer d'ui 
heureux! Chargci-Tous sei 
■on amour-propre. Tiicnei i 
deTAiit lui; le pourrc»-» 
faire ensuite. Courei »oi 
nWt ait prat; que mes fem 



lia LES voiture; VERSÉES, 
n no<H but une coaqutU en règle, el 



(luil 



n aésliger. 



Jcmubàw, et roia safoirea même ren 
li Mire M. de Florrille est rentra de 1 

SCÈNE XI. 

M" DE MELVAL. 

FuiiTiLtE, dir-iM Qaoî ! ce serait là c 
^oe présomplueiix -qui p\us d'une Tuis 
ibcrthê à m'adi-esser dRshoiiiinagei que j'i 
lonjou» èvilés! J'ui deu» ou Iroii de me 
uriiie» julinici à venger de ses pcrridie! 
Voilj qui Jevienl une uffi.ire gcnirnlvi... 
Déployons g.'ijiiioiil tous hs rcssoris du I 
matke lu pFurt fewiiatiie. Ah ! iMiume clic vi 
bieu aie .icrrir ma peliie c 0(1" et (cric natu- 
relle! Voyoïiï cependant; que ma dira>t-il : 
«tque iui ivpoadnii-je î 

AlB. 

^TDiu , s'il » peut , de parler SdD lutga^ ; 
ie cnm'ii (es discnurs qu'ils mettcnl en usage. 
^KiuruDt-nitus d'avance à ce doux eatrelten , 
P MuW à l> fnil el sod rôle et le mien. 
^ Prenez pitié, Uadame , 



ACTE !, SCÈNE XL 
Du trouble ée mdn imi; ; 
]c britle d*uae flamine 
Dant vous iriOe causez l'ardeat. 

— Puurini«ui cacbfrina nue. 
Feignant cl'cire CDnfuM, 
D'aUiril je me refuse 

A croire ce discours flitlcur ; 
El pai) , en minanilaoi , je dis avec douceur : 

— Un langage aus^i tendre 
A droit (le nie snr|irenilie, 
El je (loU me ik-feiidrc 

De SOD clunne IroiniM'iir. 

— Cé'Icï — Non ! Vaitt langaga 
_ «liez a mon ardiur. 

— Ni>n, non, iiurki^ioage ' 

— Qiiiltez ce ton railleur. 
Ail plaignez mon marlvre, 
Vouki-vout qiie j'espne ■ 

El de rrgreU et de duuliiir. 

^-' Quui 1 TOUS m^ainti*? bieti IsiflîïCifteiit F" 

VoBsie jurez? fea.rai» lunitiil. 

Eh quoi! Monsieur, vous en Tiiites 
meut?— Ali! Ma(biLiel je vous Jonnc 
IMrolc .l'h.mneur! — Vraii.ienl, Mmiiit 
vulre partit! d'honneur I Je sens alors i 
Ktiii.[>.i>^sib!c... 
— rii non, non, non, non, je M^mi» Mlle 
batflez, garrlex iolre Morf, 
Je il'a^Hre <(u'à la gliiiro 
De lire de Tulre arduiir. 



tes. 



ACT£ I, SCËItE XIV. aïS 

IIHAND. 

Je Toua crois fort babile > mais i«ui ma 
pcrinetlrei de douter. 

II.OK*ILI.S. 

Kh bien ! nous terrons. 

SCÈWE XIV- 
us rsi«D»s LES TROIS SCEU&S. 

BLI3B. 

Ab ! TOUS ToiU donc de retour, Slon- 
■ieur ! 

«LOtTlbLa. 

Bonjour, Mesdeinoiseltes. (^ ÉlUg.)T<}a- 
JAiirs jolie ! ( /i Agathe. ) Je n'ui .pensa 
qu'i^ vous pendant In chiis^e. {A Eugé- 
nie, ) Que j'ai de plaisir à rons rernir ! ; > 
part .) CofauiQ elles se sont parues pour 

LES TBOIS SVCRS. 

Nous irouTei-Tuusbieti ? 

rtonTILLE, àpatt. 

I.n mode de trui» ans 1 ( Haut.) Vous êtes 
chiinnaiiles ! [A part.) Elks sont d'une gau- 
eliei-iv... 

LES TROIS KasKS. ^ 

Qu'il est timable ! 




i'. ■ 1 '. 



"^ 



'/ 



*-"TajTPBM'vEItst£s. 

TwH.â,&„. "**'"'■ 

iUons. J'habit le oi„. „ . 
..„ b pl„. i ,, JX"' '«l»'cké, la fc,„, 

.,'""0.. ,„.,i 



ij'fie. ) Voira 






Com •• 

»»"<lï!î..''Mt'J,"""'' "' "»"""'• "»- 
Pliquetf... "°°""''P»"m"-'oi.. «•„, 

^^^ "U pi... 1», pe,,„,„„ j„ „„,^|, ^^^^ 

ÉLISE. 



ACTE I. SCÈREXr. 

SCÈNE XV. 



Gbakdb nouTctIe , mon ami, ^andenot 
Telle, et siircruil de bunbeur t 
tous. 
Qu'est-ce donc f 

no BU et il. 

J'avilis be^in de monde pouf la fôte ^^ 

)e prépare !i mad.ime de Melral ; la <lil 

geni^e de Pari» vient d'urriver à sa dest 

Dation. 

T0V9, 

Elle a versé ! 

DORUEnl. 

Trés-heurcusemcnl ! Personne de bles^i 
par conséquent on peut en rire. J'iii vu . 
loin sortir les voyag;eurs un à un , du cû 
du ciel. Mesdemoiselles, envoyï niés gr 
au-devant d'eux , et qu'-oa leur offre de o 
part rhospiulilé. 

it.ite. 

Oui, mon oncle. 

AGA1HB, t Eugénie. 

S'il arrÎTait cocore quelque aimable jeu 



^■fJSr 



i\v \ 



ta LES VOntBES V2RSÊIS. 
C* leralt çbaraiaol ! 
AIIm Jodc, VesdecoaisellKs, atlei dooc. 

SCÈÎN'E XVI. 
OOBMEUIL, ARMAND. 

Kn inii , rout s'arr.in^ au gri de mes 
TixBi ! m.iis ce n'est pa» asseï Je m'uTuh- 
«truiac l'idi-e de marier ma niëcu ù M. de 
Flunille : TOUS seiitri que )e ne {luis pas 
roaTciiablKiiieul la lui proposer inoï-inêiiie. 
Il f4ul que voua., qui ftes l'ami com- 
nna... 



Mr.:, ytai 



? pas du (out..- 



Si fail. Vous pouTi'i lui faire noîlre , 
ntniiiE d nmi, riieureiice idée... vous cnn- 
MïM-.. rôle chyiiiianl ! rôle d'ami... Je 'o- 
rluble ami !... 

H eil«nelîeltrés-flolt«!Ui"' ■ 

h'«l-c« pav? Offiri-luJ le lablean d«i 



ACTE I, SCÈ.TE ¥IL : 
f vflcei de mn ntècs ; ma icrre en pertj 
tlve , dans l'avenir... Trois c«nt tnilU fr^ 
de (toi, sur le premier plun..., Ueinl. 
cruyct-vuu» que ks trois cent iui!k rraac: 

Eh ! Monsieur , la , ipain tev|« de r 
riièco serait pour moi... 

noKUGviL. 

Oui, vous, j'uutends Lien ; tous etei 
philosophe ! quatorze ou qiiinie ueiils li 
(le renie vous «ulSraienl 1 mais un Paris! 
Atuchei-Tous aux trois cent mille francs 

Oui , Monueur, oui. 

nonMKOfC. 
L'aimable garçon 1 mais j'entends, je ci 
les Tnyageurs, railcs-Ies entrer pendant 
je Tais donner des ordres. 
abharu. 
J'y Tais, Monsieur. (.< ptu-f.) J'aime m 
celte coiimiission que l'autre. 

Cli»rt.) 

ItOltMEVIL. 

Allons vite , Mesdeinoiselles, où êles-' 
doiiu? le vulnéraire pour les contusions 
Terresd'euu pourceux qui se imuTentt 
le diner pour ceux qui se portent bien 
ioun de diligence j'ai toujours un tei 
dîucr prSt. 



ACTE I, s 

Kuiu votageoiu |>lu> < 
il ! ce «ont des Gascou ! 
J'»i cru Toir mon Ati 
Ali < Ict itiôkf lie toi 
Oli ! Ict jibiauite» f^ 
Hélis t \t nus loul (h 

Je Hl» I'IHD|1U , lucuc 

Jugez , Uon^ur, (k 

Spns desiHs-ilesK 

Sons vingt |>a>iiicb u 

Moi , j'ai tremblé île pc 

El ijue la peur ue mViJ 

Ul,ré,tai,iï,t 

AbUb!aU!ahlah 



- ICTE I, SCÈNE XIX. ■ a»I 

SCÈNE XVIII. 
iB> rKiciDiNS, ARMAND. 

AKMAHII. 

Ab ! Monsieur, tous allez Être bien élonné. 
Je fuis allé jusqu'à In Tuilure. Les postillon* 
cberchalent un voyugKur , qni avail ruul« de 
dessus rimjièriale dans une fomlrière!.... 
Je m'y précipite, et je trouve, devinei 
qui?... ^ 

AOKmCIL. 

O Gicll encore un Ci^cun? 

C'était mon oncle, dont je vous ni parlé 
cent fuis, et qui ullult ù Anger» pour ina 
voir. Sans un buisson d'épines auquel il est 
resté suspendu, il tombuii droit dans un 
élung. 

DOBMEVIL. 

Quelle rencontre heureuse et singulière ! 
SCENE XIX. 

LES FBÉCiDEHS, LEROND. 



ACTE l.SCÈSE IIX. 



UoasieuT cbtnie, 

fREHIEIt 

Oui , je cliante. 

LEKOHD. 

Cl madame sou|iirc. 



Oui , ic wupire. 

Et moi , Uonni^ur, je vciu! en laii fiTen 

Comme il avut cl-ssé d'ëciire , 
J'iilLii lancer ce coquin de Deveu. 



Pour ma direction j'uitab fiire un vojagi 

puïmier voïiccon. 
Oliu ro|iëra je cli.iDle avec sueeci , 

E>p<mr I:'t Culios )e ui'engugi;. 

Vuu> altet jn^'cr de ma voix ; 
rù d« l'4Cceul. 

Oui , je m'en aperçoit. 
< Le roittgDol dam un bnr^ç...' 



ACTE SECOND. 



SCÈNE I. 



De grflce, mon oriclK, c»1ine( vQlre C( 
et souvuaei- voua que l'uriiour est 
excuse. 

LEBOR». '■ 

Comment! Mnnsirur, calmer mn cii 
lorst|ue yotre amour a iimn^ué mn ^ 
ruUipre le cou ! 

ABUAItlt. 

Vous vcnet Uv dire à M. Dormeuil 
vMï iitt VODS en rt-ssenliet plus. 

tBItOIID, 

C'cSt vr.iit depuis qtf. j'aî dîné je ne 
réïsriis plus... (|ii'uf) peu dau» las rein 
|)ui9 un peu duna le» côtes... 

Ce ne sera rien. 

LEkOIlD. 

Comment I ce ne. sera rien! vous en 
Iw biea 1 «olre aiie! Au reste, quoiqu 



ACTE n, SCt^tl IL a; 

"'.,!.. Quoi! mon oncle... ^ 

,),!,■ LEROND. 

''"'' Je n'en Toula» plus. Je veux enfin pren 
'r* dre du repos. 

,^, , ■ JRMABD. ■ _ ■ 

i, l'ne pluce à Pnml Voilù qui peut me ser 

Tir nierveilleuiemcntauprés de M. Dormeuil 

tBROKD. 

^Tnnl mieux! Allons, conduis-moi i'i l'ap 
pariuinenl qui m'est dusliné. 

IKMIKD. 

■ J'y oî déjà fiiit porter vos cffcis; pdr'îtfi 
mon oncle. 

SCÈNE il. • 

DORMEUIL, ARMAND. 

DORMÇtDi,, retenAat Anoand. . 
AiM.tMD , mon cher Aimimd ! 



Mon ami, j'ui mainleiwiit le plus gr.ind ht 
(Oin lie vous aii[iiôs (l'Elise! Csuroï-vtii, 
qu'elk hî-site (iii- le juaiiogi: eu quc.-liou. 



• ACTE It, SCtSE m. . 

1^1 [itiis clMrioaiis pn^MM 
Entliiinteiil Iud urtitle. v 

Lei |>1us vhiTniaii^ , etc. 



n i Tri est l'heureux clestia des <l;imes de Par», 
» I El leurs iiretai;:ri suji^ls soDl louj:)urs liîurs ii 

f f Quoi! c'est Li k ileslLa tloiilamrxde'Paril, 
\Ll leur> ['remicra sujets sont toujuim leurs a 

Je ftû ma maiiresK? 

£1 je peuriai danwr? 
Oui , tu pourras damt t. 
Et nuit et |our walset '. 
£t nuit et jour naiscr. 
Et m'aonucT luu ceue? 



ACTE 11, SCÈNE V 
■hordons-b... Mndnme, perni 
iii'cmpi-esse de Tuiiir ïous fair 
OCiel! 

«T'ItOBE. SE M[)resui 

Çiie Tois-jc7... (in )eune I 
■'est empressé! il veut me l'ciiri 

Quoi ! u'est là celle jolie feti 
ADROIE > à patl, se le\ 
Un dit, jolie ri^mme! iuais,i 
Ciite < boa Dieu I 

SCÈISE VII. 

ISS pb£cbdbiis, MIC 

BIGOblS. 

MADAME, TOlre appartement 
A t BOKE, àKicolai 

Il est prèlî... {A FloniUe. 
iws. Monsieur!... {A part.) 
mes carions u'jîcnl pns été fr 
est ijicn ! ( A Florriflr-. ) Je re 
inomenl ; ne tous impatiente! ; 

K-jllemcnt, Madame, nullei 

Ail! je ne me plain» plus i 



■ ACTE I!, SCÈNE iX. 
moD Dieu ! mes Giscons vont me m 

ÉLISB, à[iaTl. 

•J'espère, à prcsenl, que M. de Flon 
ta s'ocuuper deihui. 

Mnis, Monsieur, eelte miidaine de Mel 
que j'iii rencoiilrée quelquefois !... 
nORMEtJiL, euleuiianl la liarpe diins une pi 

Ah ! TOUS la çonnaisseï?... Pai:; I 

fl'okvilli. . 
Qu'cnleniJS'je ? 

DOBMEDIL, 

C'est ellf ! 

A R u A N D. 
ËcoiiEoqs. 

D o K u E r 1 L , jS-atl a la parte- 
Bravo I bravo! belle Dame. 

■ Quoi! TOUS m'ccoiilieï! Je n.e cm 
feule, et j'essayais la hjirpc (|iie Tniis.ii 
eu la galanterie de faire placer ditnn i 
apparleiiieut. v 

nOKHED.IL. 

Pennettei que je vous préïento M. 
Fliii-^ille, l'ii jetVne homme channam , 
ftil a^oir l'iionncur de vous coiiiiallrB. 



ACTE M, SCÈSÉ IX 
C'est moi. Monsieur. 

PIORTILLE, àpart. 

Elle *n Être toute à son râle; occ 



UOnCEAU DXnSEMBLC. 



Allenttoa, notez eiicIrm^Dt. 

IDIHS m UELVll , IHMlKt , 

11 compoiE apparenuncal. 
J'j HÛi dam un moment. 

BOD ! c'est ftltL > 

Du . ré , mi , ri. 

ikiSt, ÀSITHI, fcrirut. 



■ ACTE li, SCÈ.TE IX. 

noiVILlE, ■'•pprochnol de midniK de H«It>I. 

Volonlien. 

DCHUtniL. 

C'est cliannanl! 

ÉLISE , 1 pot. 

Ah ! b coqoetlc ! 

C'etI clianuinl '. 
]e la cnncDif parfoiltiDrat. 

M1D4HI DE MELTlb, FI.OnVlt.LK , (a du». 

DiD) ce» lifui , par votre présence. 
Je vuîji ca&a (oui ce qui peul ctianncr. 
Dct |>lu> brun purj je coDcoit l'e.spéraDce : 
Voj.J'*''' f ici i.(„.ve2lwt animer. 



C'est ehannaDt ! c'est chamiiinl ! 
Qur j'aime ùvouteutcnilre! 
Vont (Ute) un duo cltannant. 

; MlDitHE DI HEI.V1L , ARNIMO, 1 put, 

. A ce regard li tendre 
H se prendra cerUincmenl. 
Jeletieml jektkiu! 

ÉLISE, EUG^HII, ASiTHE. 

Voyez », 

Voi.dooc}''*'!""''"'"^' 
D la rrgaide en uc moim^nl. 



Que KO rejurl ot teailre! 




j^hiXt o°> «ûjingeuri «ont par 
Utu/'^'' ■""^^ entre uuus. 



Que tout l'iipiitclc J 
Clu itiins , cclébroos ce Ix^au jour : 
Nuui u omiiulniiis [wint de aaufnge 
L'H]'ii>ra , a|)|Hiyé sut fArnour, 
fie Tine jamiiU citTajage. 



'»■■•( ap riomnnjq Min 
iiioM» anMsonp'iï'oJngt 



'lOj ap 
oony op lUBl ïJlc 
jjoBi »<"> ■ni"! ■■ 

; e3J?jn"i| a', 




